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Prologue
Rochester, État de New York
– Jensen, parloir !
Assis sur le vieux matelas de ma cellule, je me passe une main sur le visage en soupirant. On pourrait croire qu’après plus de vingt ans de prison, on s’habitue à la monotonie de l’endroit, mais c’est faux. Ici, on ressent le temps s’étirer tout en sachant pertinemment qu’il file à toute allure pour ceux qui sont à l’extérieur… les gens libres.
Je me redresse lentement, m’étire et m’approche de la porte en levant mes mains au-dessus de ma tête. Le surveillant pénitentiaire me toise pour s’assurer que je ne lui prépare pas un mauvais coup, puis il déverrouille la porte, me menotte et me fait signe de le suivre.
J’arpente un couloir, passant devant des dizaines de cellules desquelles s’échappent des plaintes, des cris, des insultes. Je n’attends qu’une chose, m’installer dans le parloir pour avoir enfin un peu de calme.
Après une fouille complète, je suis autorisé à m’installer à une minuscule table en métal, de l’autre côté de laquelle m’attend mon avocat.
– Comment allez-vous, monsieur Jensen ? me demande-t-il, comme chaque fois.
Ma réponse est toujours la même :
– Qu’est-ce que vous avez de neuf pour moi, maître ?
Trop souvent, à ce point de notre conversation, l’avocat se contente de secouer la tête en me jetant un regard compatissant. Mais cette fois, il sourit alors qu’il déclare :
– Une nouvelle qui va certainement vous réjouir… Votre demande de remise en liberté pour bonne conduite a été acceptée.
Il fait glisser un document dans ma direction et ajoute :
– Dans une semaine, vous direz adieu à cet endroit.
Je m’empare du morceau de papier et le parcours à la recherche de la preuve noir sur blanc de ce que mon avocat vient de m’annoncer. Lorsque je la trouve, parmi tout le blabla administratif qui l’entoure, je me cale contre ma chaise, à bout de forces, et pousse un profond soupir. J’ai l’impression que c’est la première fois que je respire depuis que je suis arrivé ici.
À bien y réfléchir, c’est le cas.
– Vous allez pouvoir vous réinsérer dans la société, monsieur Jensen, m’encourage mon avocat. Reprendre une vie normale… Félicitations.
Lorsque je retourne dans ma cellule quelques minutes plus tard, mon document salvateur en main, je n’ai pas la même attitude qu’à l’aller. D’elles-mêmes, mes épaules se sont redressées ; ma démarche est plus assurée.
C’est comme si les étincelles de vie qui m’avaient abandonné pendant que je croupissais ici se réappropriaient mon corps.
Le surveillant me renferme dans ma cellule. J’attends qu’il se soit éloigné pour m’installer sur mon lit et tirer la photo cachée dans ma taie d’oreiller.
Cela fait vingt-six ans.
Vingt-six ans que le cours de mon existence a été mis sur pause.
Vingt-six ans que je rumine ma colère, que je nourris ma vengeance.
Vingt-six ans… Une éternité.
Mais enfin, mon cauchemar va prendre fin. Je vais retrouver la lumière du jour ainsi qu’une vie décente.
Et surtout, je vais pouvoir régler mes comptes avec Oscar Westwood.
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Cruz
Quelques semaines plus tard
– Qu’est-ce que vous me conseilleriez pour une jeune femme qui vient d’être diplômée ?
La fleuriste quitte son comptoir le sourire aux lèvres, heureuse de répondre à ma requête. Je lui emboîte le pas à travers la boutique dont chaque mètre carré est recouvert de toutes sortes de plantes.
– Tout dépend du message que vous voulez faire passer, m’indique-t-elle. Ça peut aller de la rose classique mais toujours très efficace aux pivoines, chics et tendance.
La fleuriste se tourne de nouveau vers moi et ajoute, sans se départir de son sourire :
– Est-ce que cette jeune femme vous est chère ? Une petite amie, peut-être ?
– C’est la copine de mon frère, je précise. En ce qui me concerne, je suis un cœur à prendre.
– Oh, un beau garçon comme vous ne restera pas célibataire très longtemps.
Sauf si je le souhaite.
– Allons-y pour les pivoines, dis-je. Blanches, de préférence.
Pendant que la fleuriste s’active à composer le bouquet, je jette un œil à mon téléphone portable en grimaçant.
Je devrais être au manoir depuis déjà vingt minutes.
J’étais en train de m’engager sur les hauteurs de Cape Cod quand je me suis rendu compte qu’arriver les mains vides au repas organisé pour célébrer l’obtention du doctorat de Dovie était limite. Alors j’ai fait demi-tour et j’ai foncé jusqu’au centre-ville.
Je l’aime bien, cette fille, principalement parce qu’elle est totalement dévouée à Lennon. C’est vrai, elle a un chien bizarre et elle passe son temps à regarder mon frère avec une lueur de psychopathe dans les yeux, mais c’est un détail. Elle rend Lennon heureux, alors je le suis aussi. Ils vont bien ensemble, tous les deux… mais je ne les envie pas le moins du monde. J’ai beau être très heureux que mon frère ait trouvé l’amour, de mon côté, me mettre en couple n’est pas du tout dans mes plans pour l’instant. Mon métier me donne la chance de rencontrer beaucoup de monde – beaucoup de femmes, entre autres – et j’entends profiter de ma liberté autant que possible avant d’envisager de me poser et de devenir père d’un chien répondant au nom de Voldemort – même si je doute qu’un autre animal au monde porte ce prénom.
La fleuriste ajuste quelques pivoines tout en discutant de sujets de conversation superficiels – je me fiche éperdument que plusieurs clients soient venus lui demander des rhododendrons cette semaine alors que ce n’est pas la saison – puis, enfin, je quitte sa boutique au pas de course pour rejoindre ma voiture garée quelques mètres plus loin.
– … t’ai dit de me lâcher !
Je m’arrête, les sourcils froncés, en passant devant une petite ruelle. Là, j’aperçois une jeune femme blonde, manifestement en mauvaise posture face à un homme à l’expression menaçante. Je les détaille quelques secondes, mais lorsque l’homme attrape le bras de la jeune femme et qu’elle tente de se dégager, j’interviens :
– Hé ! Tout va bien ?
Ma voix résonne dans la ruelle, les faisant sursauter tous les deux. L’homme se retourne et me toise, mauvais.
– Occupe-toi de tes affaires, mon pote, lance-t-il.
– Je m’occuperai de mes affaires quand mademoiselle m’aura assuré que tout va bien, je réponds en croisant les bras.
La blonde remonte la bretelle de son sac à main sur son épaule et croise mon regard. Son visage me dit quelque chose, mais je n’ai pas le temps de m’attarder sur mon impression passagère. Mal à l’aise, elle affirme :
– C’est le cas. Merci de votre sollicitude, mais vous n’avez pas à vous inquiéter.
– T’as capté ? gronde l’homme. Tout va très bien. Maintenant, dégage !
Je pourrais m’éloigner sans me poser davantage de questions. Toutefois, en tant que bodyguard, on acquiert un instinct, un sixième sens qui nous permet de détecter les situations à risque. À cet instant, je suis certain que quelque chose cloche et, que je sois en service ou pas, je suis incapable de tourner le dos à quelqu’un que je sens en danger – déformation professionnelle.
La jeune femme est clairement nerveuse. Elle tente de maintenir une façade sereine, mais son langage corporel ne trompe pas. Elle ne cesse de tripoter l’anse de son sac à main, elle jette des coups d’œil fréquents à l’autre bout de la ruelle, craignant manifestement que la situation ne dégénère encore plus ou qu’un autre passant ne surprenne la scène. Et surtout… elle dégage des ondes de trouille à des kilomètres à la ronde.
Bon sang, je suis certain de l’avoir déjà vue quelque part, mais où ?
Je m’approche du duo de quelques pas et lâche :
– Ah ouais ? C’est bizarre, mais je ne suis pas convaincu.
– Putain, mais t’es qui, toi ? s’agace l’homme. Et pourquoi tu ne nous fous pas la paix ?
– Parce que, pour une raison que j’ignore, tu terrorises cette jeune femme et qu’il est hors de question que je te laisse t’en prendre à elle.
– S’il vous plaît, partez, je vous jure que… tente l’intéressée.
Mais elle n’a pas le temps de terminer son plaidoyer. Le mec, remonté, s’approche de moi à grands pas. J’esquisse un petit sourire avant de bondir en arrière pour éviter son poing lancé dans ma direction. Je me redresse ensuite et pare une nouvelle attaque, puis je lui mets un violent coup de coude dans le plexus solaire qui l’envoie valser contre le mur et lui coupe le souffle.
– Oh mon Dieu, hoquette la jeune femme.
– Tout va bien, ne vous inquiétez pas, dis-je en m’approchant d’elle.
– Vous… vous n’auriez pas dû…
– Pas de panique, on va appeler la police et il ne pourra plus vous…
– ATTENTION !
Je me retourne immédiatement ; mais malheureusement, l’homme ne veut plus se battre à armes égales. Au moment où je lui fais face, je sens une lame s’enfoncer profondément dans mon pectoral, me tirant un cri. Le choc me fait violemment reculer et je m’en veux d’avoir été trop prompt à vouloir rassurer la victime. Avant ça, j’aurais dû m’assurer que l’agresseur était totalement hors d’état de nuire… À ma décharge, un coup comme celui que je lui ai donné laisse la plupart du temps mes adversaires dans le gaz pendant un moment…
Réalisant ce qu’il vient de faire, le mec quitte la ruelle en courant comme un dératé. Pour ma part, je titube et me cogne contre le mur avant de m’effondrer au sol, terrassé par la douleur lancinante qui pulse de ma blessure.
– Oh non, panique la jeune femme en s’agenouillant à mes côtés. Pourquoi ? Pourquoi n’êtes-vous pas parti ?
– Parce que c’est mon boulot ! j’articule, en essayant de reprendre mon souffle.
– De vous faire attaquer ?
– De défendre les autres, je grogne.
La souffrance qui déforme les traits de mon visage fait réagir la blonde. Elle attrape son sac à main, l’ouvre, et en tire son téléphone portable.
– C’est pour une urgence ! lance-t-elle sans préambule après avoir composé le 911. Un homme a été poignardé, envoyez immédiatement une ambulance au…
Elle se penche pour tenter de voir où nous nous trouvons, ce qui me fait dire qu’elle n’est pas d’ici.
– Au croisement… de South Street… et de Sea Street, je lui indique péniblement.
Elle répète mes paroles et parle de ma blessure. Soudain, lorsque son interlocuteur lui demande de s’identifier, elle se fige. Ses yeux bleus me détaillent pendant un instant, puis elle raccroche, pose son téléphone sur le bitume et le pulvérise d’un coup de talon de douze centimètres. Ébahi, je la regarde sans comprendre.
– Qu’est-ce que vous faites ?
– Je suis désolée. Désolée…
Elle attrape son sac, le passe à son épaule et recule de quelques pas en me regardant, les yeux écarquillés.
– Ne partez pas ! dis-je en me tenant le pectoral.
Je sens que ma blessure est sérieuse et l’idée de crever tout seul dans une ruelle est loin de m’enchanter. Je préférerais un peu de compagnie, même si c’est celle d’une inconnue.
– Désolée, répète-t-elle en reculant un peu plus. Je ne peux pas rester… Je ne peux pas…
– Non…
– Pardonnez-moi !
D’un coup, elle fait volte-face et s’élance dans la ruelle, au bout de laquelle elle disparaît.
Incroyable.
Elle vient vraiment de me planter là, juste comme ça ?
Tandis que la douleur qui me lance ne cesse d’augmenter, je repense à la scène que j’ai surprise. Et si je m’étais trompé ? Et si cette jeune femme n’était pas la victime du mec, mais une complice, avec lequel elle avait un simple désaccord ? Après tout, ils ont détalé tous les deux sans demander leur reste…
Les minutes passent. J’attends l’ambulance, tous les muscles contractés. Le sang tache de plus en plus ma chemise blanche. Je sens des gouttes de sueur se former sur mon front et ma respiration s’accélère.
C’est drôle, mais je me suis toujours dit que j’avais plus de chances de mourir en service que de n’importe quoi d’autre… Eh bien, j’avais tort. Je suis peut-être en train de vivre mes dernières minutes, tout ça parce que j’étais au mauvais endroit au mauvais moment…
Et merde !
Alors que je me sens sur le point de perdre connaissance, je me promets une chose : si je m’en sors… plus jamais je n’achèterai de fleurs.
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– Il est pâle… s’inquiète une voix douce.
– Il s’est fait poignarder, Billie, tempère une autre.
– Je sais, mais quand même…
Entendre mes proches parler autour de moi m’aide à émerger. Peu à peu, je reprends conscience, identifiant une à une les personnes présentes à mes côtés.
– Les médecins ont dit qu’il allait s’en sortir, déclare mon père.
– Encore heureux ! grogne Sawyer. Si j’attrape l’enfoiré qui a fait ça…
– Le temps de la colère viendra, mais pas tout de suite, le calme notre patriarche. Là, nous devons d’abord nous assurer que votre frère va bien.
– Moi, je suis de l’avis de Sawyer, intervient Lennon. On retrouve le coupable et on lui brise les membres !
Sa sortie cause un silence… bientôt brisé par Dovie, qui annonce :
– Je crois qu’il est en train de se réveiller.
J’ouvre doucement les paupières. Ma vue reste trouble pendant quelques secondes, puis des visages inquiets apparaissent au-dessus du mien.
Ma famille.
Ça fait du bien de les voir tous, de constater qu’ils sont à mon chevet pour être les premiers à me soutenir dans l’épreuve que je traverse.
– Je suis vraiment pâle ? je demande d’une voix rauque.
– Cruz ! s’écrie Billie, soulagée.
Je sens ses bras m’entourer doucement et ses cheveux chatouiller mon menton. Elle dépose un tendre baiser sur ma joue, ce qui me fait sourire.
– Comment tu te sens, fils ? s’enquiert mon père en posant sa main sur mon bras.
– Dans le gaz, je réponds.
Lorsque Billie se redresse, j’aperçois mes frères : Lennon et Sawyer, ainsi que Jaxon, évidemment. Les deux premiers s’approchent et nous nous regardons tous les trois, pendant de longues secondes. Aucunement besoin de prononcer le moindre mot pour que nous nous comprenions : nous ne sommes pas juste frères, nous sommes triplés. Seuls les enfants nés d’une grossesse multiple peuvent comprendre le lien qui nous unit. J’imagine sans peine que Lennon et Sawyer ont dû savoir que quelque chose de grave m’était arrivé : chaque cellule de notre corps est connectée à celles des deux autres, notre sang s’écoule au même rythme dans nos veines, nos cœurs battent à l’unisson… Notre connexion est si forte que nous ressentons pour les autres, alors je sais les tourments qu’ils ont dû affronter ces dernières heures, en me voyant au plus mal.
– Content de vous revoir, les petits frères ! leur dis-je.
– Tu n’es l’aîné que de quelques secondes seulement, réplique Sawyer.
Pudique, comme toujours, il détourne le regard pour masquer ses émotions. Lennon, lui, pose sa grande main sur mon épaule et la serre doucement.
– Tout va bien, dis-je, à la fois pour eux et pour le reste du groupe.
Jaxon, Westwood par le cœur, s’approche de mon lit en même temps que mon père. Il embrasse mon front, avant que notre patriarche l’imite. Dovie, la petite amie de Lennon, reste en retrait. Elle m’observe de ses étonnants yeux vairons, sans oser approcher.
– Félicitations pour ton diplôme, je lui lance en souriant. J’ai un petit quelque chose pour toi… J’espère qu’ils ne l’ont pas jeté, parce que j’ai littéralement risqué ma vie pour… Ah, le voilà.
Je désigne le bouquet de pivoines blanches que je portais lorsque j’ai été agressé. Un peu écrasé, il a été posé sur une sorte de desserte dans un coin de la chambre d’hôpital. Dovie s’en approche et s’en empare, ébahie.
– Tu étais en train de m’acheter des fleurs quand tu t’es fait attaquer ? s’étonne-t-elle.
La lueur de remords qui s’installe dans ses prunelles me donne envie de lever les yeux au ciel.
– Lenny, tu veux bien dire à ta copine que ce n’est en aucun cas sa faute si un malade m’a poignardé, s’il te plaît ? je lâche.
– Elle t’entend parfaitement, réplique Lennon tout en attirant sa petite amie contre lui.
Dovie serre le bouquet contre sa poitrine en me dévisageant, les yeux remplis de larmes. Heureusement, elle se détend peu à peu au cours des minutes qui suivent. Je les emploie à émerger totalement ; pendant ce temps, ma famille s’assure que je me sens bien, que je suis bien installé et que j’ai tout ce dont j’ai besoin à proximité. Ensuite, notre père quitte un instant la chambre pour aller prévenir un médecin de mon réveil… et c’est là que mes frères attaquent.
– Bon, explique-nous ce qui s’est passé, Cruz, demande Lennon. Donne-nous un maximum de détails. Tout ce dont tu te rappelleras pourra nous aider à retrouver ton agresseur.
– On va lui faire regretter de s’en être pris à un Westwood, gronde Sawyer.
– Quand on en aura fini avec lui, il sera incapable de tenir debout sur ses jambes ! renchérit Jaxon.
– On va lui péter la gueule ! éructe Sawyer.
– Le laminer ! approuve Jax.
– Lui piétiner l’âme ! termine Lennon.
Eh bien, quel programme.
Je ne peux m’empêcher de sourire face à la soif de vengeance de mes frères. Billie et Dovie, elles, se jettent un regard en biais.
– Je suis totalement contre la violence… mais j’admets que la correction prévue est méritée, intervient la petite amie de Lennon. Enfin, sauf pour ce qui est de piétiner l’âme. Je trouve ça un peu extrême.
Billie s’assied au bord de mon lit, prend ma main, et dit :
– Raconte-nous exactement ce qui s’est passé.
Je pousse un profond soupir, ce qui réveille la douleur dans mon torse. Au moment même où notre père revient dans la chambre, je commence à expliquer :
– Après avoir acheté des fleurs pour Dovie, je revenais à ma voiture quand j’ai entendu des éclats de voix provenant d’une ruelle. Un mec furax faisait face à une fille apparemment terrifiée, alors j’ai agi. Nous avons échangé quelques mots, puis le type s’est jeté sur moi. Je lui ai évidemment balancé mon coup de coude légendaire.
– Le coup de Cruz, ricane Jaxon.
– Le seul et l’unique, je reprends. Je pensais que ça le mettrait K.-O. pendant un petit moment, sauf que le temps que je m’assure que la fille allait bien, le mec s’est relevé et il m’a planté… avant de détaler presque aussi sec.
– Enfoiré !
– Sawyer ! le réprimande notre père.
– Comment ça se fait que tu étais seul quand l’ambulance est arrivée ? relève Lennon.
– Oh, eh bien… Figurez-vous que la demoiselle en détresse aussi s’est fait la malle. Après avoir appelé les secours, reconnaissons-lui au moins ça.
– Incroyable ! s’écrie Billie. Tu lui sauves la vie, et elle, elle te laisse en plan ?
– Pétasse !
– Sawyer ! soupire notre père.
– Ça fait donc deux personnes à rechercher, annonce Jaxon. Des détails physiques particuliers ?
– Le mec est quelconque. Pas très grand, cheveux noirs, veste en jean déchirée. La fille, en revanche… Je suis persuadé d’avoir déjà vu son visage quelque part, mais je suis incapable de me rappeler où.
– Décris-la-moi.
Trois coups frappés à la porte coupent Jaxon dans son élan. Une médecin s’approche de moi, prête à m’ausculter.
– Ravie de vous revoir parmi nous, monsieur Westwood, dit-elle. Comment vous sentez-vous ?
– Vaseux, je réponds. En plus, la douleur commence à se réveiller.
– C’est normal. Nous allons vous donner des antalgiques pour la calmer. Vous avez eu de la chance, vous savez ? Quelques millimètres de plus, et la lame perforait votre poumon. Les conséquences auraient pu être désastreuses.
– Je trouve qu’elles le sont déjà pas mal, je réplique.
– C’est sûr, mais heureusement, rien n’est irréparable. Avec du repos et une bonne rééducation pour votre bras, vous serez de nouveau sur pied d’ici trois mois.
Mes yeux s’écarquillent et je me redresse, ce qui cause un vif élan de souffrance dans mon pectoral.
– Trois mois ? je m’insurge. Vous plaisantez… Je dois travailler, moi !
Je me tourne vers mon père et le prends à partie :
– Qu’est-ce qu’on va faire, pour toutes mes missions ? On est déjà overbookés, je ne peux pas…
– Tu prendras le temps qu’il faudra pour aller mieux, c’est non négociable, décrète-t-il. L’agence et l’institut ne vont pas s’effondrer : tes frères et moi allons faire en sorte que tout se passe au mieux. Toi, tu dois te concentrer sur ta guérison.
– Mais enfin, trois mois, c’est exagéré ! Je devrais forcément pouvoir revenir sur le terrain plus rapidement !
– Vous pouvez, en effet, si vous bâclez votre rééducation, déclare la médecin. Dans ce cas, vous remarquerez rapidement que vous n’avez plus la même force ni la même dextérité qu’auparavant, et vous risquerez d’abîmer chaque jour un peu plus votre bras. Alors soyez raisonnable, monsieur Westwood. Il vaut mieux perdre trois mois maintenant et retrouver une parfaite santé ensuite, plutôt que de négliger les soins et de garder des séquelles irréversibles de votre blessure.
Eh ben… La doc vient de m’envoyer bouler avec élégance, y’a pas à dire.
Défait, je soupire et laisse retomber ma tête contre mon oreiller. J’écoute d’une oreille la médecin m’exposer la suite de mon traitement, le moral dans les chaussettes. Lorsqu’elle quitte la chambre, Billie me prend la main et tente de me réconforter :
– Allez, dis-toi que ça va te faire un peu de vacances. Ça fait combien de temps que tu n’en avais pas pris ? Qu’aucun de vous n’en a pris ?
Elle regarde chacun d’entre nous tour à tour. C’est Jaxon qui ose lui répondre :
– On n’a pas besoin de vacances, Billie. On a besoin d’action.
– Eh bien, Cruz n’a pas le choix ! affirme ma petite sœur. Il doit se reposer.
Elle se tourne vers moi avant d’ajouter :
– Donc, tu vas rentrer au manoir et je vais bien prendre soin de toi. Les vacances d’été ont commencé, alors de longues semaines tous les deux nous attendent pendant que les autres travailleront. J’en profiterai pour te faire découvrir Harry Potter.
– Bonne idée, Billie ! intervient immédiatement Dovie. Comme je suis encore en pleine phase de recrutement avec la NASA, peut-être que je pourrai venir vous tenir compagnie de temps en temps ?
– Du calme, mesdemoiselles, les tempère mon père. Vous avez entendu le médecin ? Cruz aura surtout besoin de calme, alors on oublie le marathon télé.
– Mais rien ne remonte plus le moral qu’une virée à Poudlard ! proteste Billie.
– N’insiste pas, ma chérie. Laisse ton frère reprendre des forces, tu auras tout le temps de lui faire découvrir… Poudlard… plus tard.
Billie soupire, ce qui me donne envie de sourire.
– Tu viendras quand même, n’est-ce pas ? demande-t-elle à Dovie.
– Bien sûr, répond cette dernière.
– Avec Voldi ! décide ma sœur.
– Évidemment !
Seigneur, viens-moi en aide !
– En parlant du chien… où est-il ? je m’enquiers.
– Il est resté au manoir avec Michel, répond Lennon.
– D’ailleurs, je pense qu’on devrait aller lui prêter main-forte, déclare Dovie. J’ai peur que votre majordome soit un peu dépassé par mon Voldemort à roulettes. Le connaissant, il en est certainement déjà à son troisième tonneau.
Lennon et Dovie s’embrassent brièvement. De mon côté, malgré la présence de ma famille, je broie du noir. Je sais que la médecin a raison, que je dois me ménager pour récupérer pleinement… mais vraiment, j’ai envie de vivre et de m’amuser… Alors la perspective de passer les trois prochains mois alité et immobilisé m’angoisse.
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